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Frologue.

2iR une belle matinée du
mois de juillet 1839, les
cloches de la cathédrale
anglaise de Québec son-
naient à toute volée,
conviant l'aristocratie de

6 la ville à une brillante
cérémoni:

Ce jour-', en effet,
-a'Richard Walpole, jeune

et riche négociant au-
lais, ousait mademoiselle Eugénie
atour, une des plus éclatantes beautés

de la haute -société canadienne-fran-
çaise.

Le temps était déjà loin où de
mesquines rivalités nationales creu-
saient un abîme entre les deux grandes
races qui se partagent le sol du Cana-
da. L'apaisement était venu d'-bord,
bientôt suivi de cet estime mutuel que
se doivent les peuples destinés à mar-
cher côte à côte, sous l'égide d'une
même constitution. Puis de l'estime
on était passé à l'amitié, tant et si bien
que l'on vit, spectacle consolant, les
descendanfs de deux nations ennemies
qui s'étaient longtemps combattues ne
pas rougir de contracter ensemble d'in-
dissolubles alliances.

De cette époque, la France et l'An-

gleterre firent plus que se donner la
main, en Amérigue, elles échangèrent
l'anneau des fiançailles.

La cérémonie, célébrée par l'évêque
anglican, fut des plus imposantes.
Toute la fashion québecquoise encom-
brait l'immense nef, faisant des vSux
sincères pour le bonheur e ' couple
sympathique qui prononçait en ce mo-
ment le serment d'éternel amour.

A l'issue de l'office, les jeunes époux
montèrent dans une splendide voiture
de gala, tirée par quatre chevaux, et,
suivis d'un nombreux cortège, prirent
le chemin du Cap-Rouge, où se trou-
vait la maison de campagne de M.
Walpole.

Puis, pendant huit jours, ce ne fu-
rent que fêtes, cavalcades, bals et fes-
tins. La gentry et le haut commerce
s'en donnèrent à cœur-joie-rompant
ainsi avec la singulière coutume an-
glaise qui veut que les premiers jours
qui suivent le mariage se passent en
wagon de chemin de fer ou sur le pont
d'un bateau à vapeur.

Bref, on s'amusa beaucoup, et le jeu-
ne ménage faisait ses premiers pas
dans la voie matrimoniale de façon à
présager que le voyage de la vie serait
une succession d'enchantements.

Hélas! combien ainsi débutent joy-
eusement pour finir dans les larmes!
que d'aurores brillantes qui sont sui-
vies, à la chûte du jour, d'époucantables
orages!

Une année ne s'était pas écoulée que
des nuages menaçants assombrissaient
déjà le ciel pur de cette félicité conju-
gale. Madame Walpole, qui venait de
donner le jour à une charmante petite
fille-baptisée à la cathédrale catholi-
que sous le nom d'Anna-Madame Wal-
pole, disons-nous, était restée souffrante,
sujette à de fréquentes attaques ner-
veuses et d'une impressionabilité alar-
mante.

D'un autre côté, Richard recevait de
mauvaises nouvelles cAngleterre. Son
père était malade et le mandait près de
lui.

Le jeune négociant n'attendait que
le rétablissement de sa femme.pour -se
rendre à ce désir. Mais un jour une
lettre lui arriva, portant le timbre de
Londres, qui ne lui laissa d'autre alter-
native qu'un départ précipité. .,

Son père, dont il était le filà Unique,
se mourait.. .

Richard fit promettre à sa femme de
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